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SAUMUR

AUX AGRICULTEURS.

Oo a e s s a y é encore, à la Chambre, de
tromper et de leurrer les agriculteurs.

Par la voix d'un des membres de la ma-jorité
les plus au t o r i s é s , on affirmait à l'agri-culture
qu'on la dégrèverait à l'aide de la

conversion.
M. Haenijens, qui sait ce que valent tou-tes
ces promesses, a mis en demeure le mi-nistre

des finances de se prononcer sur cet
engagement que venait de prendre la majo-
ï i t é .

On peut voir par la r é p o n s e de M . Tirard
que cette fois encore on bernait les egricul-^
leurs et qu'ils n'ont rien à attendre des res'î
sources que l'on pr é t e nd a i t leur être desti-n
é e s .
M. Haentjens s'est e x p r i m é ainsi :

M . H a e n t j e n $ . — « Messieurs , vous mel
paraissez tous d i s p o s é s à d é g r e v e r l'agrictil-
ture : en effet, je crois que beaucoup d'entre'
vous en ont pris l'engagement v i s - à - v i s de
leurs é l e c t e u r s.

M. ÂUain-Targé vient de proposer une
solution qui a é t é unanimement a p p r o u v ée
par vous. Cette solution peut être efficace,
mais c'est p e u t - ê t r e encore une fois un
leurre. Puisque vous êtes d é s i r e u x qu'oc

agnuuiiure, u es
n é c e s s a i r e que le gouvernement se pro-nonce

sur l ' o pp o r t u n i t é de cette mesure et
qu'il prenne surtout un eogagement formel
à cet é g a r d .
Pour moi, |e crains que cette promesse d&

conversion, qui j u s q u ' à ce jour a toujours
été un leurre, ne soit encore aujourd'hui une
vaine promesse faite à l'agriculture; je
crAiDS ep outre qu'elle ne puisse plus ê t re

o p é r é e qiie pour venir en aide à vos bud -gets.

Nous craignons que le produit de la con^
version ne serve à combler les déficits des
budgets.

Si vous voulez, comme vous venez de le
dire, que les produits de la conversion soient
em p l o y é s à d é g r e v e r l'agriculture, nous de -vons

demander à M . leministre des finances i
de faire une dé c l a r a t i o n formelle dans ce;
sens, que nous serons quant à nous Irës-
heureux d'entendre.

Je demanderai en outre à l'honorable M .
Tirard qu'il veuille bien nous dire, sans pour
cela fixer l'heure de la conversion, si, celte
fois, il y a encore des motifs ou des pr é l e x -,
les pour l'ajourner. *

Vous le voyez, ma question est très-nette.
Mais je demande avant tout au gouverne-ment

de prendre l'engagement, le jour o ù il
fera la conversion, do faire profiter l'agri-culture

du produit de celle o p é r a t i o n . Je de-mande
qu'il n'emploie les produits de la

conversion, du moins en I r è s - g r a n d e partie,
qu'à d é g r e v e r l'agriculture. (Très-bien ! t r è s -
bien I à droite.] »

RÉPONSE DD MINISTRE.

M . U ministre des finances. — « L'honora-ble
H . Haentjens me pose une question

p r é c i s e . Il faut que le gouvernement prenne
un engagement, et un engagement fort
grave : c'est que, dans un délai qu'il n'a pas
i n d i q u é , mais qui, dans sa p e n s é e , doit être
prochain,—puisqu'il reproche à nos p r é d é -cesseurs

de ne point l'avoir pris, — c'est
que, dis- je, le gouvernement s'engage à
faire la conversion et, de plus, que le p r o »
duit de cette conversion soit a p p l i q u é exclue
sivement à l'agriculture. I>

U. Haentjens. — J'ai dit : en grande par«i^
lie. '

M . le m i n i s t r e des finances. — Je r é p o n ds
à l'honorable M . Haentjens que. si le cabi-net

p r é c é d e n t n'a pas fait la conversion, i l
en faut chercher le motif dans des c o n s i d ô -
rations que M . Haenijens co n na î t aussi bien
que moi.
; . M . Haentjens. — Ma foi, non ! ^^"-^

M . le ministre. — Vous connaissez la ca-tastrophe
financière du commencement de

cette a n n é e?
M. Haentjens. — Et avant ? La conversion

pouvait être faite depuis cinq ans.
M . le ministre. — Je ne puis parler que de

ce qui s'est p a s s é depuis un certain temps.
Une crise financière a éclaté, elle dure en-core,

et elle a p r o v oq u é des dé s a s t r e s finan-ciers
que le gouvernement n'a pas à a p p r é -cier.

Je puis seulement affirmer que le gouver-nement
est parfaitement d é t e rm i n é à ne pas

faire payer aux contribuables plus qu'il n'est
n é c e s s a i r e ; il esl n é a nm o i n s absolument i n -dispensable

de tenir compte des conditions
dans lesquelles le crédit public se meut. La
conversion ne peut être faite qu'avec un suc-c
è s certain; il ne faut rien laisser, absolu-ment

rien au hasard. ^
Dans les conditions o ù nous sommes, vu

la difficulté m o m e n t a n é e que nous é p r o u -vons
à équilibrer le budget et la crise à la-quelle
je faisais tout à l'heure allusion, et

dont les c o n s é q u e n c e s p è s e n t encore sur le
ma r c h é public, étant d o n n é e cette coalitiop
dont parlait tout à l'heure M. AUain-Targé,
laquelle ne tend à rien moins qu'à jeter le
discrédit sur les finances de la R é p u b l i q u e^
il convient d'attendre lorsque toutes les coali-tions

auront disparu, — j ' e s p è r e que leur
influence ne se prolongera pas longtemps et
que nous ne farderons pas à nous en rendre
m a î t r e s , — le gouvernement pourra alors
rechercher le moyen de donner aux contri-.
buabies la satisfaction qu'ils attendent dO;]
puis longtemps. Mais, je le r é p è t e , cela es?
absolument impossible actuellement : ce se-rait

un leurre, comme l'a dit l'honorableM .
Haentjens, et, comme j'ai l'habitude de ne
promettre que ce que je peux tenir, je vous
demande la permission d'ajourner l'adop-tion

de la proposition qui vous est faite et de
la remettre à des temps meilleurs. (Très-
bien I très-bien !) » a

Vous attendrez encore longtemps, braves
agriculteurs I

Feuilleton de l'Éolto Saumurois^

LA FILLE A JACQUES
r ^ 7 i ^ ^ v i m DESLÏSi
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Ce n'était pas seulement une mission commer-ciale
dont avait été chargé le vicomte ; i l s'agissait^

surtout de savoir ce que Jacques était deienu, s ' i l '
<ttit encore de ce monde.
Bien que Henri fût sur lepoint d'entrer dans la

hmtlle , H. Aubertin ne lui en avait pas dit le
•eeret. Georges lui-môme ignorait le p a n é , la
condamnation de Jacques Morand. Antoinette etu
son père adoplif étaient senti à tout savoir ; jamais^
un mot de cela ne s'était échangé entre eux. Il y a
de ces discréti«ns-lèi dans les familles.
Mais l'instinct du eoeur fait deviner bien des

choses. Georges avait pressenti que sàli bonheur
était en jeu, que le terme approchait. Ssns en rien
laisser paraître, au plus profond de son àme, An-toinette

elle-môme en avait une vague espérance.
Aubertin lui parlait, la regardait avec encore

plis de tendresse. Parfois involontairement, i l
*sa>blaU la confondre avec son fils daas une

Chronique générale.

LES CHEMINS DE FER DE L'ÉTAT.

« Il faut, lisons-nous dans le Temps, ju-ger
l'arbre par ses fruits ; voyons donc

quels fruits a produits le r é s e a u de l'Etat.
Pour les lignes en com p l è t e exploitatiott

sur l'ancien r é s e a u , pendant l'année 4 884,
la proportion des d é p e n s e s aux recettes est
de 79.20 0/0.

Pour les lignes de l'ancien r é s e a u eu
exploitation partielle, la proportion des d é -penses

aux recettes ressort à 416,64 0/0.
Elles ont donc l a i s s é un déficit de 4,34 3 fr.
par k i l o m è t r e.
Sur le nouveau r é s e a u , pour les lignes ea

c om p l è t e exploitation , la proportion des
d é p e n s e s aux recettes brutes est m o n t é e à
4*2,80 0/0. Le déficit a atteint 4,847 fr. par
k i l om è t r e .
Enfin, sur le surplus du nouveau r é s e a u ,'

la proportion des d é p e n s e s d'exploitation
aux recettes brutes esl m o n t é e à 475,68 0/0.
Le déficit a été de 3,4 59 francs par kilo-m
è t r e . »
« Il résulte de cette exploitation, dit le

Siècle, un déficit de 33 à 36 millions.
Nous ne sommes pas loin des 4 0millions

a n n o n c é s par M . Lé o n Say.
V o i l à la perle s è c h e é p r o u v é e par les

b u d g e t » et couvertes par l'argent du pu-blic.
»

•

* *
' On lit dans la Petite F r a n c e :

« Si j'en crois les bruits qui circulent
dans les cercles politiques et sur les boule-vards,

la personne qui est causa de l'acci-dent
arrivé à M . Gambetta aurait é t é invitée-

à passer la frontière. On ajoute m ê m e qu'elle
aurait été reconduite par la police en Belgi4
que. »

On annonce que M . Gambetta s'est l e vé
avant-hier pour la p r em i è r e fois depuis sa
blessure ; mais il paraîtrait qu'il a trop p r é -s
u m é de ses forces.

lorte d'avenir commun. Un soir, enfin, comme
cédant k une brusque impatience qu'il eût éprou-vée

lui-même, i l les réunit dans uii même embras-
sement, i l leur dit avec des larmes dans la voix :

— Espérez 1... Je vous aime bien tous les deux...
vous êtes dignes l'un de l'autre...
Zoôélaitlk, partageant leur émotion, souriant

de son plus gracieux sourire. Depuis quelque temps'
elle observait beaucoup, l'insouciante Zoé.
D'ailleurs, elle avait eu avec son père plusieurs

entretiens particuliers, presque mystérieux. Elle
en était devenue toute pensive, toute solennelle.
On n'altendait Henri que dans quelques jours ;

i l arriva tout à coup. C'était après le déjeuner. La
famille se trouvait réunie au salon.

— Gomment ! déjà, monsieur le vicomte T
— Par un motif bien simple, cher monsieur

Aubertin: ces renseignements que vous espériez
de Jonathan Davis, Jackson el compagnie, l'un de
ces messieurs, l'honorable tir Jackson, a voulu vous
les apporter lui-même.

— Jackson...

— Le plus aimable Yankee qui sé puisse voir.
Nous avons fait enseonble la traversée. Il parle
très-bien français, il aime la France hce point
que, Dieu me damne ! en entrant ce matin dans le
port duHavre, le plus ému de nous deux c'était
lui. J'ajouterai môme qu'il vous connaît et vous
I estime forl, sans doute par votre correspondance,

et s'intéresse à toute votre maison. Je vous l'amène.
Il est làqui visite en ce moment les ateliers.

Dès les premiers mots de son mandataire, la
filateur avait paru frappé. Une vague appréhension
s'emparait de son esprit. Une seconde fois, d'un
air étrange, i l répéta ce nom : « Jackson ! » Puis,
il releva, secoua la tête comme pour chasser une,
crainte folle, un absurde soupçon. ,^
s Son regard rencontra les yeux d'Anloinetle,j
ardemment ixés sur lui.

D'autre part, Henri s'avançait, prenant une
attitude suppliante.

Heureux de cette diversion, le père de Zoé répon-r|
dit en désignant sa Bile :

— Monsieur le vicomle, j'ai parlé pour vou8..^|
je vous permets d'embrasser votre femme.
Henri ne s'attendait pas à une si brusque joie. Il

chancela, pâlit, et lui, l'homme du monde que rien
n'embarrassait, i l se troubla pour la première fois
de sa vie, tout balbutiant, presque gauche.
Par contre, Zoé acceptait sans trop d'émoi,

gracieusement, gaiement, son rôle de fiancée.
Certes, elle baissait les yeux, ainsi qu'il convient

; en pareille circonstance, et, sur ses traits char-mants,
un poète du Directoire eût vu s'épanouir

les roses de la pudeur. Mais enfin, elle restait
parfaitement maîtresse d'elle-même el conservait
même un certain aplomb. Oii les plus eiïrontés
s'intimident, on voit parfois s'enhardir les plus

ingénues.
Elle répondit t

— Ahl mou père! est-ce qu'on jette ainsi sa
fille à la têle des gens?... Je ne voudrais pas
désobliger M. le vicomle. Cependant i l me faut
bien lui apprendre, et à vous aussi, mon père,
que j'ai fait un voeu : me marier le même jour que
Georges... le même jourqu'Antoinetle... Ah! ne
discutons pas... i l s'agit d'un serment... i'aijurèl
Vainement elle avait vu s'amasser un orage sur

le front de son père, vainement Anteinetle avait
voulu l'interrompre, elle était allée bravement
jusqu'au bout, toute fîère de sa résolution, sans se
douter le moins du monde que dans cet intérieur
si calme, dans ce ciel si pur, mais tout imprégné
d'elDuves électriques, elle déchaînait la tempête.
Georges, excilé par la regard de sa soeur, se

souvenant des bonnes paroles échappées la veille
b son père, Georges aborda franchement la situa-
lion.

— Bh bien ! mon père ; je ne voudrais pas
retarder lemariage de Henri... Que dites-vous du
voeu de Zoé?... Il me semble aussi que cela noua
porterait bonheur à tous... Vous ne répondez pas...
pourquoi?

— Eh I s'emporta le vieux iold»t, parce que je
n'ai rien à répondre.

Son fils la supplia du geste, du regard, •
• —Rien 1



Il s'est recouché avec une fatigue excos-
sire. et l'on craint que sa convalescence ne
soit beaucoup retardée.
Espérons cependant qu'il sera bientôt en

état de présider la commission de l'armée ;
sans cela, cette commission n'aurait plus]
qu ' à 8 0 dissoudre. Elle parait no pas pou-j
voir siéger en l'absence do M . Gambeltn,
puisqu'elle ne se réunira qu'en 1883.

* *
U . Duclero, dans la déclaration ofTicielle

lue à l'occasion de la rentrée des Chambres,
insistait sur les relations amicales de l'An-gleterre

et de l'Italie avec la France.
Le langage des journaux anglais et ita-liens

ne jusiifle en rien l'optimisme naïf du
gouvernement. Il est empreint d'une aigreurj
qui se manifeste en toute occasion.

» *

E s i - i l vrai, comme le prétend la F t n f u l l t ,
que le gouvernement français, après avoir
vainement sollicité l'initiative de l'Italie et
d e l à Russie, ait proposé une conférence?
Est - i l vrai que l'Allemagne et l'Autriche
aient gardé une altitude absolument indiffé-rente,

en apparence du moins? Est- il vrai
que l'Angleterre ait manifesté une vive op-position

à ce projet?
Nous nous bornerons aujourd'hui, dit

l ' U n i o n , à poser ces questions.

* *
Tandis que la presse officieuse ollemande

affecte, sans toutefois se prononcer sur nos
droits à Madagascar et au Congo, de voir
avec satisfaction la polifique coloniale de la
France, le correspondant parisien du M o r -n
i n g Post signale un échange de vues très-
actif entre les puissances à propos de nos
projets dans l'Afrique occidentale. Userait,
d'après cette feuille, question d'une récla-mation

collective de l à majorité des cabinets
au sujet de la liberté absolue de la naviga-tion

et du commerce du Congo. ''r-f

OBSÈQUES DE M»UCHAUD. .

Les obsèques de M*Lachaud, l'éminent •
avocat, ont eu lieu hier matin, en l'église i
Saint-Germain-des-Prés.

Les cordons du poële étaient tenus pari
MM. Rouher, Oscar Falatouf, Rousse etJ
Desmarest.

Le Président de la République s'était fait
représenter par le commandant Delizier etj
le prince Napoléon par le baron Brunei.

M. Devès, ministre de la justice, et Ca-
chery. ministre des postes, étaient présents, i

Un grand nombre de notab Utés du,
monde bonapartiste et du barreau de Paris,
assistaient aux obsèques. L'inhumation a eu
lieu au cimeUère Montparnasse. Suivant la
volonté d u défunt, aucun discours n'a été:
prononcé sur sa tombe.

OBSÈQUES DE LOUIS BLANC.

Lîentorrement — civil, bien entendu
de M . Louis Blanc a eu lieu hier à midi.

Dès dix heures du malin, les gardions de
la paix étaient sur pied, pour tenir à dis-tance

les curieux qui encombraient la rue
de Rivoli, aux abords de la maison mor-tuaire,

2 0 4 .
Le service d'ordre était dirigé par deux

officiers de paix des brigades ceoirales.
Le cortège s'est formé à midi moins le

quart.
Le corbillard était traîné par six chevaux;

une musique militaire jouait des airs funè-bres.

Le deuil était conduit par MM.Sales, se-crétaire
; Uardouin, Jatliot, parents ; Char-les

Edmond , exécuteur testamentaire du
défunt, et les présidents des quatre groupesi
républicains de la Chambre.
' ¿ Le Président do la République était r e£
présenté par M. le général Pitié.

Les cordons du poële étaient tenus par
MM.Barodot, Dubois (Côla-d'Or), Martin,
Feuillée, Mézières, députés; Mathé, Henri
Martin, s é n a t e u r s ; le préfet de la Seine ;
de Bouteiller, président du conseil munici-pal

; Albert , membre du gouvernement
provisoire de 4 848, et Bourneville.

Les honneurs militaires ont été rendus
par un bataillon du 104 ° régiment de ligne
au député, on qualité do député.

Après la famille venaient les sénateurs,
les députés, les conseillers municipaux, les
maires et adjoints de Paris, l'association
syndicale des journalistes r'publicains. le
syndicat de la presse républicaine de Paris
et des déparlements, et ensuite do nom-breuses

délégations des loges maçonniques,
de la libre-pensée et des associations ou^
vrières. Toutes ces députations étaient ac-compagnées

d'immenses couronnes portées
par des délégués.

Sur tout le parcours, i l y avait une foule
immense de curieux. Le cortège a passé par
la rue de Rivoli, le boulevard Sebastopol, la
rue Turbigo, la place du Château-d'Eau, le
boulevard Voltaire et la rue de la Roquette
jusqu'au cimetière du Père-Lachaise où a eu
lieu l'inhumation.

Quelques cris de : « Vive la République I»
ont été poussés sur le parcours.

Sept discours ont été prononcés sur la
tombe :

Victor Hugo, discours lu par M. Char-les
Edmond, discours où i l est dit notam-ment
— si nous devons en croire l'Agence

H w s :

« II faut chercher des consolalions de la
mort de Louis Blanc dans la croyance à
l ' immor l a l i t é ; car la loi céleste veut que de
tels hommes durent. Si une lumière s'é-teint

, la source de la lumière n'est pas
éteinte.

» Louis Blanc a rempli un double but
pendant sa vie: i l a servi et aimé les peuples
devant l'histoire et devant Dieu. »

2" M . Barodel, délégué de l'extrôme
gauche ;

3» M . Madier de Montjau. au nom de la
majorité républicaine de la Chambre ; '-^-^

4 * M.Henri Martin, au nom de la majo-rité
républicaine du Sénat ;

5» Docteur Blondeau, au nom du comité
électoral du 5' arrondissement ;

Chez ces deux hommes, le même sang, une
pareille énergie pour se contenir, une pareille
impétuosité dans l'explosion, dans la volonté.
— Mon père ! mais songez-y donc, mon père !

Un tel refus, sans explications, sans motifs, devient
offensant pour celle qu'hier encore veui appeliez,
votre fille.

— Ah ! oui!... je le voudrais... je le voudraif;
qu'elle fût ma fille.

— Cela dépend de vous, mon père. Daignez'
m'entandre.

Georges se tenait droit, la physionomie respec-tueuse,
mais la tête haute. Dans ses yeux, dans sou

accent, dans tout son être, quelque chose do
passionné , de douloureux, mais de résolu. Ou
sentait que. dans cette crise solennelle, son âme
tout entière allait pnrler.

— Mon père... vous le savez... le caeur de votre
fils ne s'est pas égaré dans les sentiers de la jeu-nesse.

L'amour, pour moi. c'est chose grave,;
sacrée, éterpelle. J'ai attendu de rencontrer une
compagne telle que je la rêvais, telle que je la
voulais, telle que tut ma mère. Le ciel lui-même
semble l'avoir placée sur mon chemin. C'est An-toinette.

YoUlez-vous me la donner pour femme f
Antoinette s'était précipitée vers lui.
~ George»! Georges 1... au nom du ciel, tai-

l^z-vous 1...
EUQ cheriQliiijt \ l'arriler par lotis les tnojreh».

Elle avait voulu lui jeter une main sur ses lèvres.
Il s'empara de cette main, la passa sous son bras,
l'y maintint do force, et comme si ce contact eût
justifié plus encore sa détermination, ta véhé-^
mence :
— Répondez-moi, mon père !... répondez I...
Tel avait été le commandant Aubertin atr Id;

champ de bataille de Waterloo, désespéré, sombre,
mais inébranlable et prêt à tout plutôt qu'à céder,
tel i l était maintenant dans cette autre situation
terrible où le devoir lui commandait de tout
sacrifier à l'honneur.

Seul, le vicomte avait conservé son taag-froid.
Il comprit qu'il fallait détourner la foudre; i l cher-cha

du regard un expédient, et l'ayant trouvé par
bonheur :
— Ah ! fit-il tout b coup, voici sir Jackson qui

vient par ici.
Ce nom de Jackson opéra chez tous une diver-sion
immédiate. C'était parla fenêtre que Henri

avait aperçu l'Américain ; Antoinette te précipita
vers la fenêtre. Mais déjà son père adoptit s'y
trouvait, lui barrant le passage :
' — Ne regarde pas !... Emmenez-la 1... Va-t-en !
Dans ces injonctions fiévreuses, il n'y avait

encore que de l'épouvante. Il y eut de la colère,
presque de la brutalité lorsque Antoinette, toute
surprise, tout éplorée, voulut insister et se blesia :
— Ah) monsieur !... mais que vous ai-jo donc.

' 6« M . Edouard Lockroy . président do
l'Association des journalislea républicains ;

7» M.Moret, typographe, président do
l'Aisocialion do l'Imprirnerio nouvelle.

BÈUNION A LA SALLE RIVOLI. J
Réunion archi - anarchiste ; deux cents

personnes à peu près ; trois orateurs. On
ne parle que de dynamite dans la salle ; les J

orateurs discutent les qualités do la dyna-1
mite et par dessus tout son eÎBcacité en cej
qui concerne les solutions sociales.

Les citoyens Piéron et Chabert ont ouvert
le feu. Discours bourrés de pétards, de n i -
tro-glycérine, de iulmi-colon et autres i n - ;
grédients de même nature; pas une idée,]
pas un mot que nous n'ayons souvent soit
entendu dans une ré u n i o n , soit lu dans un-
journal ; d'ailleurs, les explosions de Mont-:.;
ceau-les-Mines et de Lyon nous ont blasés
sur ce genre d'élucubrations violentes. Laj
dynamito a parlé naguère,on sait avec quelle^
triste et douloureuse éloquence. Les dis-cours

sont pâles à côté de ce terrible appel \
& la Révolution sociale. '

La partie la plus intéressante du pro- ^
gramme était certainement le discours do \
Félix Pyat : c'était une sorte de début, ou]
tout au moins de reprise ; l'auteur des Chif-fonniers

ne parle plus guère depuis l'époque j
de la Commune ; i l se repont peut-être d'à- j
voir trop parlé jadis.

Citons, à titre do curiosité, quelques^
morceaux de la harangue du farouche tri-bun

: j

« Citoyens et citoyennes, sous la Répu-blique
de 1848, le travail était esclave, laj

noble en avait fait une honte et la bourgeoi- \
sieun salaire; sous la troisième Républi-!
que, le peuple, dans sa force, en a fait un !
droit. j

» Je suis un simple citoyen, « ouvrier lit-.'
léraire », travaillant pour vivre, car, quoi,
qu'en aient dit tous les journaux, je n'ai
pas encore touché l'indemnité à laquelle j ' a i ;
droit pour avoir été député en 1871. C'est,;
une joie pour moi de voir se constituer 1^'
parti du droit au travail. le parti ouvrier. í
qui ne s'occupe pas plus du pouce de Gam- '
bella que du ventre de Grévy ; qui n'est pas
à la merci du perdreau mal accommodé..;
vivant de sa propre vie, pensant sa propre'i
pensée; qui assure sa souveraineté, seuli
rempart contre les restaurations mena-1
cantes. '

(

» Conformément à la liberté, ce premiert;
des trois principes de la Révolution, le gou-'
vernement de la République a décidé que ;
l'enseignement devait être laïque, dégagé de^|
tout lien clérical. Le ministère le plus grand';
que nous ayons eu. s'il n'a pas été le plug'^i
long, a déclaré que le cléricalisme était l'en- i
nemi. %

» La Chambre. le Sénat. le conseil muni-^
cipal approuvèrent cette loi en vertu de la-^
quelle M . Andrieux expulsa les Jésuites. H . i
Hérold enleva les symboles religieux des*
écoles et M. Oustry arracha les croix desl
cimetières. ;»

» Ces fonctionnaires furent récompensés : \

fait 7 Jamais vous ne m'avaz parlé ainsi... vous qui
me traitiez comme votre enfant... ^u-' J» > 3

Chez ces natures fières, contenues, fa tensibflr
nerveuse produit de brusque revirements, dew
accès de teniibilité soudoine. Antoinette éclata en
sanglots. ^
— Des larmes, à présent! Mais éloigoez-ls

donc... je le veux. .siiïaoï i » ? L'OKASI

Tout à coup le vieux Joseph annonça s * si'O
— Monsieur Jackson. ''^•
Sur un geste impératif et prompt de laor père,-

Georges et Zoé entriinèrent vivement Antoinette. "
Elle disparut. Mais déjà l'étranger arrivait sur le

seuil. "i
Son regard alla droit vers elle ; il put remarquer^

seslarines.
(4«ait)fe,) CuAftiKS DESLÏS.

On demandait à un vieux professeur ce qu'il
peuiail des lycées de filles : .
-;- Je ne sais, répondit-il, si ces demoiselles

obtiendront lo doctorat, mais olle arriveront cer-
lainamcnl à la licence.

• /
* »

-7 II n'y a rien de plus exaspérant, disait hier '
Calino, que d'avoir, dans une loterie, le numéro _j
voisin du gagnant. Aussi, pour parer à cet inconvé-,
nient, quand je prends un numéro, je prends tou- '
jours, en même temps, celui qui le précède et celai '
qui le suit! ; i

M. Andrieux fut nommé aoabasBadeu, »
Uôrold enterré aux frais do \a m u m i u u
et M.Ouslry reçut même le, î i u ^ ^ J J'
des putUsans do l autonomie comoamjaVg

» Or. dos homme» , à Monlceau-iej.ù:
ne», ont imité ces foncUonnaires ; iU 0«.
supprimé sur los routes co que Von trouvait
mauvais dans les écoles cl dans les citneiijj
re» , et au lieu de leur accorder les mètnei
récompenses qu'à ce» loticUonnaires, ou
le» met en pri»on, alors qu'on aurait dû to^
au plus le» réprimander pourexcès de zèle.»

l a logique n'a rien à reprendre à oel
Bumenl. Les anarchistes de Monlceau-ie».
Mines ont appliqué les théorie» qui Mévu.
lent au conseil municipal, dan» les tham.
bres et mêtne parfois au conseU des _mi^

ÉTRANGER

ALLEMAGNE. — Dans un article ral«iifi
l'alliance austro-allemande, la GaïeUeZ'
n a l e . examinant dans quelle mesuto l ' u?"
de l'Allemogno et do l'Autriche a conirZî
au maintien de la paix européenne, dit Q!
l'alliance austro-allemande a eu avant loui^
pour r é s u l t a t , de rendre impojsible unÀ
alliance de l'Autriche - Hongrie avec la
France.

Les tentalives de ce genre qui ont éw
faites à deux reprises différentes par les mo:
narchistes français, pendantla dernière dé-cade

, sont rendues impossibles tant qu^
l'empire des Habsbourg restera uni à l'Aliei
magne.
Actuellement, toutes les autres grandes

puissances sont isolées et l'union de l'Alle-magne
avec l'Autriche a incontestabiemeDi

contribué à amener et ft maintenir ce résul-tat.
Les causes principales qui ont rettdii'

une guorre européenne impossible doiveDt
pourtant être recherchées, eo grande partie,
dans la situation inlérieurode la Francs et
de la Russie. f

— La Gazette n a t i o n a l e apprend que les
socialistes du Reichstag ont l ' i a l e n t i o D de
proposer une résolution par laquelle le
Parlement déclarerait, à propos du crédit
porté au budget pour le maioUen du pelil
état do siège, que les motifs donnés par le
gouvernement pour justifier celte mesure
sont insuffisants.^, 10;;;^ t j ^ - i f ^ a i f i l ii

— On télégraphie de Berlin : f ï l ««l
question d'un manifeste de l'Europe moniir-
chique contre la révolution et le socialisme.
C'est la Russie qui a p r i s l'inilialive de ce
mouvement. »

.jaCbroniqae Loeale el de rOoesLî
• '-"'^ • , t

Le Collège de fillee.
' D a n s quelques jours, le collège de fillef
deSaumur va être mis en adjudication. C6
bâtiment est l'objet de la réprobation
néralo, et chacun déplore de voir le» finan-ces

de la ville ainsi compromises. *
Il nous parait bon, alors qu'il est pe"'^

ê t re encore temps de conjurer le mali
partie du moins, de raoneler les direries
pailla uu Ululilo, ,uj ĵx-.^."- ^!
phases ménagées par l'adminislralioo oe".
nicipale pour amener lo Conseil à voter |.
monument, destiné à servirdepJôde "
la gloriole de qtielques-uns.«ti enÇ!""
un capital énorme, hors de propori'OJ"
l'importance do la population de 1«
de notre région elle-même. - jil

C'est le 7 novembre 1881 q«elo ^nf^^
municipal décida la création à Saumu^
établissement d'inslruction BCCODdmr ^^^^
filles, estima qu'il pourrait réunir 2
ves, el vota dans cette prévision «neaiF^^^
de 200.000 fr. Ces fonds, ajouté» a uu^ ĵ
égal fourni par l'Etat, formulent un jo ^
400.000 fr. qui devait largem en «uw .^,0
construction de bâUmenls devant r e j . , g
maximum d'élève, que l'on avail supp ,
pouvoir atteindre. ««rt-deo"'''^'
Aussitôt un concours es ouvert.

breux architectes déposent noBJOi^
gnifiquement dessinés, et un jury
pour déclarer celui auquel on m
la préférence. Contre tout P^^^^^^^
toutacte desageadminHlralioo^^^^^^^^^ et «
n'était joint à ce. P c e U a b » -
jury n'a point eu à s'occiiper .

^ * S 4 i u i n 1882.1eCon» ..a^^^^^
pour sanctionner le chou d" J " '



/-¡leotreToir la belle harmonie des b â t i m e n t s ,
le bon effet qu'ils doivent produire et l'heu-
rfluse disposilion i n t é r i e u r e . Nos conseillers,
géduits par tant d'avantages, s'écrient en
c h oe u ' - Brigadier, vous avez raison !
Plus tard, on leur a n n o n ç a que le devis

pour ie monument auquel ils avaient ^ o n né
leur préférence d'après le d é c i s i o n du jury,
s'élevait à la modeste somme de 810,000
francs— huit cent dix mille francs — nofl*
coiDprisY&Gcba. '
C'était là le côté é p i n e u x : mais le tour était

joué, car de ce premier vote d ' a dh é s i o n à
celui d'un emprunt de 400,000 fr. en rem - ,
placement de celui de 200,000, il n'y avait*
qu'un pas, et il a été franchi du pied le plus
léger. De par la grande o b é i s s a n c e de leurs
mandataires, les contribuables, petits et gros,
elles p a t e n t é s , se trouvent e n g a g é s pour celte
modeste somme.
L'Etal vient bien encore pour les 400 au-*^

1res mille francs ; mais il a eu soin d'inter-
caller una petite clause, p a s s é e i n a p e r ç u e , '
qui sauvegarde ses intiérêts en cas de non
ré u s s i t e , et qui laisse une lourde chairge.
de 810,000 francs a u compte de la com-.^
Biune. ¿
L'accès et l ' i m p r é v u promettent une large?

marge, et, sans e x a g é r a t i o n , toute la popii-
ialion entrevoit un minimum d'UN M I L -
LION pour cette entreprise.

La d é p e n s e se trouve done plus que dou^^
blée ; le total des é l è v e s le sera-t-il ? i»'

H é l a s ! déjà une certaine e x p é r i e n c e est~~
faite et bien faite pour dessiller les yeux de
tous. Le collège communal de filles, qui est
aujourd'hui dans sa t r o i s i ème a n n é e d'exis-tence,

ne réunit g u è r e que 90 à 93 é l è v e s ,
et rien n'autorise à penser que ce nombre^
doive augmenter.
Admettons cependant qu'il s'accroissô"

d'un quart, qu'il atteigne 110 à 120 jeunes
filles : nous restons encore loiades prévi-sions

p r em i è r e s et le capital est plua qu ç ,"
d o u b l é . ;

Ë h bien, de bonne foi, et sans parti^pris,
une d é p e n s e de U N H I LL I O N pour un colt
lège de filles est-elle bien en rapport avaè^.
les ressaorcQs et la population de la ville?
N'est-elle pas hors de proportion avec le ,
but qu'on se propose ? Est- il d'une adminis- ~
Iration sage de compromettre ainsi les finan-ces

pour le pr é s e n t comme pour l'avenir ?
La ville ne se trouverait-elle pas dans un ter-rible

embarras, si une ca l am i t é publique,
inondations ou autres causes d é s a s t r e u s e s,
surgissaient ? Comment ferait-elle face à dea
d é p e n s e s i n é v i t a b l e s que l'on ne peut pré-
voir aujourd hui ? "•^~*7~"*~r"""""^^
Alors, outre la r e s p o n s a t i l i t l M ô f a Î é qui

pèserait sur chacun des membres du Conseil
municipal, n'y a-t-il pas lieu de craindre
que l'on viendrait à invoquer cette autre res-p
on s a b i l i t é inscrite dans la Loi qui veut que
tout dommage c a u s é à autrui, m ê m e avec
une bonne intention, soit réparé par celui
qui l'a c a u s é?

Ces multiples c o n s i d é r a t i o n s doivent don-ner
à réfléchir. Si une faute a é t é commise,

tout n'est pas c o n s o mm é , et i l serait temps
encore de suspendre une adjudication pour
en revenir à un plan plus modeste, en rap-port

avec la population de la ville, conforme
en on mot à la d é c i s i o n p r em i è r e du Conseil
de 06 consacrer à cette entreprise qu'une
somme de 200,000 fr.

Ce serait déjà bien joli avec ce que l'Etfitg,
fournirail. "«i'

f i f i f I t S f m j l t i

É T U D E S D'HISTOIRE SAUMUROISE,

Vilé^i^È^ complémentaire de l'l|lsi|iol^l
de l'Hospice général. .^^^ '^^

Saxa Uqvtur ! Les pierres parlent ! Ce ;
Vieil adage . dont l ' a r c h é o l o g i e moderne
confirme cbaque jour la vérité, nous a en-» i
gagé à publier cette page historique mélétf'
à des notes diverses que nous avons re-•!
vues ; elle i n t é r e s s e r a plus d'un lecteur. La^j
voici: ' iç

Au cours de la d ém o l i t i o n de l'ancienn&'j
chapelle d u vieil H ô t e l - D i e u , le 27 mars
1865, les ouvriers mirent à jour des osse-^
lisants r en f e rmé s dans trois tombes d i s - |

Ces tombes, c r e u s é e s jadis en avant de^
•autel, avaient été recouvertes de plaquais^
tumuiaires d i s p o s é e s de f a ç on à servir de'
QJftrches à cet autel ; aussi les inscriptions
qu'elles p r é s e n t a i e n t étaient-elles quelque
peu effacées par le frottement des pieds.

Après avoir c on s t a t é l'état des ossements

(1) Etudet hUteriquei turVHôUl-Dim piges 44 et
«««ntes, imp. p. Godet, 186»,

plus ou moins c a l c i n é s par la chaux vive
r é p a n d u e sur les corps lors de leur s é p u l -ture,

ils furent recueillis avec le soin et le
respect qu'ils comtnandaieat pour élre i n -h
u m é s u l t é r i e u r em e n t , selon les intentions

des défunts dans l'enceinte de la nouvelle
chapelle.

Ces p r é c a u t i o n s prises, M. Joly-Leteniie,
architecte de l'Hospice g é n é r a l , nousfitre-p
r é s e n t e r les plaques de chaque tocube ,

en suivant l'ordre de leur emmarchemenl.
La p r em i è r e de ces plaques , en marbre

de S a b l é , servait de plate-forme au-devant
de l'autel ; nous y avons relevé l'inscription*
suivante :

_^^,« Messire Jacob de T i gn ô , du Puygirault,,
a p r è s avoir par q u a n t i t é de services assi-

''ii'dus et continus mérité du Roy les glorieux'
/ l ^ , titres de chevalier de l'ordre militaire de;,
» Saint-Louis, de brigadier de ses a r m é e s ,
» de directeur général des fortifications
» de sur l a Meuse et pays d'Aulnix ;
> Du grand ma î t r e de Malthe, celuy de

» chevalier de S a i n t - J e a n - d e - J é r u s a l em,
. ; » Repose ici. Il est mort le 4 oclobre-
1 4̂ 730, âgé de 66 ans. Rtquiescat i§»,
l»pace[i]». "'' iiiiiii • ¡ • — \ -

La seconde plaque, formanVfexlrémité^'
gauche de la marche, au-dessous de la^
plate-forme, était en pierre dite de B a u g é .
Elle portait d e u i inscriptions à la suite. ;j

Voici celle du haut de la plaque : ^
Cy-gist le corps de Philippe Dubois, ^

» é p o u s e de ma î t r e Nicolas Boursault, m a r ^
» chand à Saumur, d é c é d é e le 40 avrili,
m 4724 , à 33 ans. » j

Au-dessous de cette inscription, on lit : >|
fe, « Cy-gist la corps de ma î t r e Nicolas-^
T> Boursault, vivant marchand, garde de la,
» c o mm u n a u t é des MR"*' et marguillier de
» cette paroisse (2), capitaine deBourgeoi-,
» sie, â g é de 42 ans, mort le 27 janvieru

'[f La t r o i s i ème plaque, formant l ' e x t r é m i t é;
^^roite de la m ê m e marche d'autel, portait
é g a l e m e n t deux noms :
i ; « 4* Cy-gist le corps de ma î t r e Ph.Loche-^
V teau, avocat aux s i è g e s royaux et ancien ,
» maire de cette ville, d é c é d é le 29 juin
» 4764 ».

« 2» Et celuy de dame Anne Bourreau de'
» la Guessaie, sou é p o u s e , d é c é d é e le 34^
fr X""* 4784. ^»
11» Priez Dieu pour eux. »
n. Ces différentes plaques n'ont pas é t é (ieP.
J u e s au milieu des d é c o m b r e s . Désireusé['^
^e conserver à l'histoire ho s p i t a l i è r e des d0f¿
cuments a r c h é o l o g i q u e s , la commission ad-ministrative

de cette é p o q u e décida que les-
plaques tumuiaires ci-dessus décrites se-r;^
raient mises on ré s e r v e . Lors de l'achèvë^^
ment des travaux de construction du nouvel
Hospice, elles ont été scellées par les soins
^ ê l'architecte (3j, dirigeant les travaux, sur
le mur extérieur de l'ancien b â t imen t res-t
a u r é , affecté au service de la ma t e r n i t é , vis-

à vis l'emplacement c om p l a n t é de tilleuls,
et destiné aux r é c r é a t i o n s gymnastiques des
orphelins ; ils peuvent, en se reposant de
leurs exercices, é p e l e r , lire ces inscriptions
qui leur rappellent des bienfaiteurs; saxa
loquuntur, les pierres parlent \ comme nous
^'avons dit au d é b u t de cette é t ud e . ;
f Pour les ossements, p l a c é s dans une b i è re
',én c h ê n e , par les soins de mesdames les
religieuses de Sainte-Anne, ils ont é t é des-cendus,

après la construction d e l à chapelle
neuve, dans un caveau pratiqué dans l'une
des sacristies a n n e x é e s à l'abside.

Celle du côté m é r i d i o n a l reçut les osse-ments
des trois tombes que nous venons de

décrire : dans celle du côté septentrional
'furent d é p o s é s les préUndus restes de Gilles de
Tyr, trouvés dans les murailles latérales de
la vieille chapelle. Un caveau semblable au
premier avait é t é p r é p a r é à cet effet. Nous
ne reviendrons pas sur ces restes, puisque
à o u s avons e x p o s é dans nos é t u d e s histori-ques

sur VHètel-Dieu tous les documents
rqui s'y rattachent.

PAUL RATOÜIS,

W ) Ancien administrateur.i^ioñ

FONÏEYRADLT. •

Lundi matin, un incendie a éclaté à F o n -
tevraull, rue du Pont-de-Boucherie, chez
M"» veuve Drouard.

Le feu s'est déclaré dans le grenier, et.a

(1) Voir ibidem nos E t u c l c $ h i s t o r i q u e i s u r Vmtel-
D t m , etc., page 86.

(a) Notre-Dame de Nantilly, l'Hôtel-Dieu en dépendait.

(3) M. Roffay, successeur de M . JoIy-L»lerme.

c o n s u m é le fourrage qu'il renfermait ainsi
que la loilure.
L'alarme a é t é a u s s i t ô t d o n n é e , et les se-cours,

p r om p t e oe e n t o r g an i s é s , ont permis
^de d é m é n a g e r i e mobilier,.
; M. le maire de Fonlevrault, la gondar-
merie, les pompiers et un détûcheuicn t du
32" de ligne se sont rendus en toute hâta
sur les lieux. Tout le monde a fait son de-voir.

Les pertes sont é v a l u é e s à 800 francs.
Rîeq n'était a s s u r é . On ignore les causes
de ce fiinislre.

TOURS.

Le retour des 32« et 66°. ~ Hier malin, un
grand nombre d'officiers et sous-officiers des
3â* et 66" d'infanterie étaient r é un i s dans la
cour de la gare d'arrivée, attendant leurs
camarades du bataillon du 32° arrivant de
Tunisie en compagnie de trois autres batail-lons

des 6% 44« et 47«.
A 4 4 heures 3/4, un premier train d é b a r -quait

d'abord le bataillon du 47", puis celui
du 44". Les hommes de ce dernier bataillon
étaient coiffés de leur k é p i recouvert de la
coiffa blanche a d o p t é e pour l'armée d'Afri-que.

Un 2" Irain d é b a r q u a i t à son tour le 32*
en k ép i s blancs suivi du 6" r é g i m e n t.

Après avoir été p a s s é s en revue par le g é -néral
de division, a c c o m p a g n é de son état-

major (le g é n é r a l commandant le 9" corps
était représenté à cette réception par son
uide-de-camp), le 32" et le 47" ont défilé sur
la c h a u s s é e nord du boulevard Heurleloup
et la rue Royale, ayant à leur tête la musi-que

et les tambours du 32' casernes à
Guise.

Tous ces braves et jeunes soldats parais-sent
en bonne s a n t é , ont l'air assez gais,

mais un peu fatigués et noircis par le soleil
d'Afrique. Tous portent à peu près toute
leur barbe ; ce n'est pas à vrai dire la barbe
du vieux grognard, mais ils ne dé g é n è r ent
en rien de leurs a ï e u x . (Indépendant.)

U n assassin de dix-huit ans. — La cour^i
d'assises d'Indre-et-Loire vient de juger un -
jeune vagabond de dix-huit ans, Adolphe
Bourgoin, ouvrier charron, qui comparais-sait

devant le jury sous l'accusation (l'assas-sinat.
I

Bourgoin se trouvait à Luynes le 30 no-vembre
dernier. Il p é n é t r a dans une maison^

eh l'absence du propriétaire, après avoir*
f r a c t ú r e l a porto, et fouilla les meubles. I l i
allait se retirer, lorsqu'un voisin, le sieur :«
Huet, vieillard de soixante-quinze ans, seli
p r é s e n t a sur le seuil de la porte, et, en l'a- -
percevant, se mit à crier au voleur. Bour-?
goin i mm é d i a t e m e n t assujettit dans son
mouchoir une pierre qu'il avait r am a s s ée
sur la route dans le but de s'en servir enfl
cas de surprise, et en frappa violemment"^
Huei à la tête.

Au d e u x i èm e coup, le malheureux vieil-lard
tomba raide mort.

Bourgoin fut arrêté le soir m ê m e etfitd è s
aveux complets. COÎ »
Il a é t é c o n d am n é aux travaux forcés

p e r p é t u i t é . ;

' t / POITIERS. ''^"^

A l'occasion de la Sainte-Barbe, les sa-peurs-
pompiers de Poitiers ont é t é p a s s és

dimanche on revue, sur la place d'Armes,
par MM. Bolley et A u g é , adjoints au maire.
Avant le défilé, M. Moreau, commandant

des sapeurs-pompiers, a fait former le cercle ^
à sa compagnie et M . Bolley a p r o n o n c é un-
discours.

Un grand banquet a r é u n i le soir tous les
hommes de la compagnie. i^ l l ï l i l i

" l i CIGOGNE, LE MOINEAU ET LE LIMAÇON.r-
F a b l e alsacienne. f

•,od
Passant au-dessus d'une égUse,
Une cigogne fut surprise H'^ii - f i

De voir qu'un limaçon s'était allé percher ; ,
Tout en haut du clocher.

Je voudrais bien savoir, dit notre aveiturlère.
Comment a fait cet escargot {tttt^b
Pour atteindre un poste si haut.

Un moineau l'entendit et lui dit : Ma commère,
On voit bien à votre discours '^Si""';

Qu'ici vous êtes étrangère. ' "

Cet Insecte a rampé : voilà tout le mystère. '

.^r,-- On peut ailleurs aussi voir cela tous les jours.

{ U n i o n de l'Ouest.) J. L ,

B U L L E T I N FINANCIER.
Paris, 12 décembre.

La Bourse d'aujourd'hui est faible. Acheteurs et
vendeurs paraissent aussi peu disposés les uns
que les autres à donner une impulsion quelconque
au marché.

La liquidation de quinzaine (jui aura lieu dans
quelques jours se trouve pour amsi dire effectuée
d'avance. Les engagements sont des plus res-treints

et les ressources assez abondantes.
Le 3 0/0 cote 86.30 et 80.10 ; l'amortissable

oscille de 81,10 à 80.80 ; sur le 5 0/0, on perd le
cours de 115 à 114.90 et 114.80.
Les valeurs se iressentent de la pauvreté des

transactions à de rares exceptions près, elles sont
lourdes.
Ou tient à 5,450 la Banque de France.
Le Crédit Foncier est ferme aux cours de 1,345.

Les placements en obligations foncières 4 0/0 ont
pris une importance considérable. L'épargne se
porte spécialement sur ces titres à cause de la sé-curité

absolue qu'ils présentent et de la prospérité
toujours croissante de la société.

La Compagnie Foncière de France est une ex-cellente
valeur bonne à acheter aux cours actuels

de 485.
Les Magasins Généraux de France se traitent à

510 ; après là fusion projetée, ces cours seront de
beaucoup dépassés.

Le Mobilier Français reste faible à 380, et la
Générale perd 5 fr. à 600.
Sur le Lyonnais, légère réaction sans importance

à 555.
On offre le Crédit Général Français à 380.
Quelques demandes à 1,580 et 1,575 sur le

Gaz.
Les actions du Suez sont en réaction sérieuse à

2,365 et 2,350 ; les Délégations oscillent aux envi-
virons de 1,280.

Les chemins sont très-délaissés : Lyon, 1,665 :
Orléans, 1,250. -

ISarcSié de Saumur a n 9 IVovembre

Blé nouveau (rh.)
From.l" q. (l'h.)
Froment (l'h.) 77
Halle, moyn"; 77
Seigle 75
Orge 65
Avoine h. bar, 50
Fèves 75
Pois blancs . 80

80
, 65
50
15T

— rouges ,
Colza. . . .
Chenevis. .
Farine, culas

18 75
18 75

18 38
10 52
10 07
8 75

15 50
38 —
30 —

Huiledenoix. 50
Graine trèfle 50

— lin, . . ïO
— lozerne 5u

Foin (dr. c.) 780
Luzerne — 780
Paille — 780
Amandes . . 50 — —
Cire jaune. . 50 190 —
Chanvres 1'"
qualité(5ak.500)
a* — —* i
3« r- —

150 —

70 —
70 —
85 —

ï'ï , i:)î COURS DES VlNSw'
BLARcs ( a h e c l t j o ^ î.

Coteaux de Saumur , 1881, 1" qualité
M. , • 1881,"î: i

Ordin.,envir. de Saumur 1881\
Id. 1881,'

Saint-Léger et environs 1881.«
M, 1881,

LePuy-N,-D. etenviront 188iv^
Id. 1881,

La Vienne, 1881. . . . . S r."
BoneEs (8 hect. ao].

41 —
36 —
32

a«
1"
2*
1"
8«
1"
a*

id;
id.
id.
id.
id.
id.;;
Id. £

t a
120
110 P

» á
105 à

» à
105 à
100 à
80 à.

»
»
»

85

Souzay et environ», 1881 . . . 160 à 170
Id. 1881 . . . » à k

Champigny, 1881 . . qualité 170 à 300
Id. 1881. . . . .' 2' id. • à »

id. » à .
Id. 1881 . . . . 2' id. » à .

Varralns, 1881 i . . . . . 150 à 165
Varrains, 1881 . . . . . 2* . . . sa «

qualité 165 à 170
id. t k ,

Id. 1881. . . . . l" Id. ^1 a ïB'
Id. 1881 . . . . 2- ld.„ » à «

ResUgné 1881.
Id. 1881 . .. .. ,. •• •• •• i ^. l f•l ' 160n àà 165*^ f 160 à 165

. • n à *
Chinon, 1881. . . . Id. 160 à 165

Id. 1881 . . . . . 8« td. » k »
Id. 1881 . . . . 1" Id. » & s
Id. 1881 . . . , . 2- Id. » à

Le « V e u n e A g e I l l u s t r é , journal des
enfants, paraissant tous les samedis, SOUB

la direction de M"" LERIDA-GEOFROY.
Editeur : Victor PALMÉ. 77, ruedes Saints-

P è r e s , Paris.
. Un an, 4 0 francs ; 6 mois, 6 francs.

L'Anémie et son traitement. — Parmi les:
nombreuses lettres qui ont été adressées k M . Bra-vais,

i l en est beaucoup dans lesquelles des per-sonnes
ayant pris seulement un flacon do F K E B * i -

VAis, s'inquiètent de savoir combien de temps elles
en doivent continuer l'emploi.
Comme tous les toniques et les reconstituants

dont i l est la plus énergique, le F E E BBAVIIS peut
être employé indéfiniment, mais pour les personnes
anémiques, très faibles ou très-épuisées, la moyenne
de toutes les guérisons obtenues a permis d'établir
que 6 flacons étaient nécessaires pour obtenir un<;
résultat absolument concluant, <
Chacun des flacons est muni du compte-gout-tes,
pour lequel M. Bravais est breveté, et du pros-pectus
indiquant le mode d'emploi du F E R BEAVÀIS.

•^^'''ALIMENT DES ENFANTS.
Pour fortiBer les enfants et les personnes faibles

de la poitrine, de l'estomac, ou atteintes de chlo-rose,
d'anémie, le meilleur et le plus agréable dé-jeuner
est le Racahout des Arabes, aliment

nutritif et reconstituant, préparé par Delangre* ^
nier, à Paris. — (Se défier des contrefaçons,).
Dépôts dans chaqueville. 1

PAUL GODET, propriétaire-gérant.
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Valeurs an comptant.

8 */•• ' / « ^ ' e ^ î * . t r t »

*t */> amortissable, x i , > • •
* » / * • / . » • • •
6 V. i . . . . . .
Obligations du Trétor
Oblifiallons du Trésor iiouYclle»
Bons de llq. déparlemeiilaux.
Kanque de France.
Comptoir d'otcomptfl
Crédit Foncier, act. fiOO fr. , .
Crédit de Francje
Crédit mobilier , .

Dernier
court.

Clôture
préc'°

80 i l 80 50 a
81 10 81 ÏO
108 60 lOU SO •
I l i 80 114 80 »

507 » 509 »
5U • 5U » *
538 » 529 > •
5*60 » 54C0 »
1002 50 1002 iO »

1050 t ISSO >
105 i 111 50
880 » ^(so t

Valeurs an comptant

Est
Vuris-Lyon-Médllcrranée.
Midi
Kord
Orléans. . . . . . . . . .
Ouest
Compagnie parisienne du I
Canat de Snci
C. gén. '];rausallan(l(iue> .

Dernier Clôtut'
court préc*"

Î20 • 715 » I
I5TT 50 U80 » 1 t
tl8i » 1I8S • a •
1800 » 18»& • t •

. 1450 t 1257 50 » >

. 175 t 775 » •

. 1515 ( 151S » • »

. Î375 » isoe > • t

. 420 5« i l » > •

Valeurs an comptaût.

OBLIGATIONS^

Ville de Paris, oblig. 1855-1860
— 1805, * •/•• •
— 18B9, t •/•• .
— 1871, I .
— 1875, i '/^ .
— 1876, 4 •/•• .

Dép. de la Seine, emprunt 1857
Bons de ll(|uid. Ville de Parli.
Obligation» eommunalet 187S.

Dernier Ciôtur'

couri. préc'*

510 » M I
610 > 520 •
465 > iOi 7»
308 • 8»T 50
50» 50 511 »
51Ô > 509 .
Si» t S42 50
510 • 518 »
iSS 50 431 50

•I I

» »
» »

» »
» »

> •
t t
» »

Valoars an comptant.

Obllgal. tonclérca 187« 8 •>/.. .
Kst . ,
u m
Nord ,
Orléani ,
Ouest
Parli-Lyon-Médilcrranéc. .
Paris-Bourbonnais .
Cinat do Suci. . , .

ligne d'Orléans (Service d'IIivcr)

DÉPARTS DE SAUMUR VERS ANGERS,
beuret 8 minutes dumatin, exprest-posie.

45
56
35
82
15
86

matin (t'arrête à la Possonnlire)
malin, omnibui-miile.
soir, —
— express.
— omnibus.
— (s'arrête i Angers).

DÉPARTS DE SAÜHÜH VERS TOURS.
8 heures 26 minutes dumatin, direct-mixte.
8 -» 21 — — omnibus.
0 _ 37 — — express.
IS —. 48 -r- soie, •mnibu9-mixtc.
4 _ 44 .f. ^ — —

10 — S4 ' — eipress-poste.
Le train partant d'Angers k5 heures S5 du sotr arrivi è

Saumur i 6 heures 56.

SAÜMÜR - MONTREUIL-BELLAY

ligne de lElat (Service d^Hiver modifié depuis ic 15 novembre J882)
MONTREtIL-BFXLAY

Saumur (départ)
Chacé-Varrains
Biézé, S«int-Cyr-en-Bourg . . .
Montreuil-Bctlay. . . (arrivée)

Omn. Mixte Mille Mixte Mixte MIxIe Mixte
matin. inalin. matin. toir. toir. soir. soir.

5 50 8 25 10 85 1 2 3 15 5 5 7 45
5 57 8 S4 10 44 1 12 8 24 S 14 ï 54
6 4 8 42 10 52 1 26 3 32 5 22 8 2
6 18 8 58 U 8 1 50 3 48 5 39 8 18

ÖAÜMUR

Montreuil-Bellay , ,
Urite, Salnt-Cyren-Boorg.
Chacé-Varrains , , .

Mixte M u t e Omn. Mixte
matin. matin. malin. soir.

(départ) 0 54 U 20 9 50 12

.
» f.• •77 1108 09 3464 1100 163 1U2 384286

(arrivéOj 7 80 9 56 10 24 H 58

SAÜM ÜR - NIORT

Saumur.
Montrcuil-Bellay
Thouars ,
Airvaull.
Parthenay
Niort. .

(départ)

. (arrivée)

NIORT • SAUMUR

Omn. Mille Omn. Omn.
matin. soir. matin. toir.

5 50 5 5 Niort. . 1 . (départ) 5 s9
6 21 5 54 Parthenay , , . . • 7 10 7i 2400
7 5 7 10 8 8 8 15
8 6 8 17 9 10 9 45
9 » 9 U Monlreull-Bcllay . . . 9 50 10 51

10 41 10 50 Saumur . . . (arrivée) 10 24 U 21

MONTREDIL-BELLAY - POiriERS
venant d'Angers.

Montreull .
Loudun . ,
Arçay. .
Mirebeau f
Neuville . .
Poitiers . .

(départ)

(arrivée)

Omn.
matin.

Ì 4
S 9
8 84
9 29
9 5S

10 31

Sem.d. Mixte
toir. soir.
2 1
2 50
3 14
4 »
4 25
4 56

8 39
8 30
8 50

10 49
U 17
11 51

POITIERS - MONTRÈtJEl^^TTT;;
allant i Angers. ^ ^ ^ ^

Poitiers , , . (départ)
Neuville
Mirebeau , , . , .
Arçay. . . . . . .
Loudun
Honlreuil-Bellay(arflvée)

Omn.
malin,
8 »
6 30
T 8
7 50
8 22
9 1

Omni
_soir|
12 5|j

l i

3 56J

soir,
Tio
Ï55
8 85

10 6
10 4»

Eludo do M» GAUTIER, nolair*,
h Saumur.

A L O U ER
Pour la Saint-Jean prochaine.

Située à S a umu r , place de la
Bilunge,

Actuellement occupée par M. G A L U Î ,
cafetier.

S'adresser, pour traiter, à M. D A H*
Ton ; propriétaire à Doué , ou àH*
G A U I I E K , notaire. (608)

Etude de M* GAUTIER, notaire
à Saumur.

»SED

ËTABLISSEliËNT nMUU
Très-important,

A S A U M 13R .
S'adres&er au notaire. (630)

A L O U E l\
Pour l a iSalnt-aean prochaine

MAISON
située rue Saint-Jean,

n»» 38 et 40,
Composée de deux magasins,à

louer ensemble ou séparément, ayant
une grande façade peur l'étalage ;
Actuellement occupée par M™*' Dur-

ville , marchandes de fleurs, et M"f#;
Buron, marchande de lingerie.

S'adresser à M« GAfriBB, notaire,
et à M. CoiGNABD, sur les Ponts, rue
des Capucins, (^^6)

Étude de M» MÉHOUAS, notairö*
A Saumur.

A L O U E R ^

M StMTB, ^

BELLE MAlSa]\[
A S a umu r , à l'angle de la r u e Grande

et de la rue D a c i e r.
S'adresser audit M* M É H O V A S .

I ' ,1 i. •li.i ni . •• " i' I.

L'ANCIENNE MAISON lEHOI)
Voûte meublée.

Située au C h a r d o n n e i .

S'adresser au bureau du journal.
p — ,—*i:

r BEADRIPAIREM »
deve sachant bien lire et écrire. ,».1

Étude de M« ROGERON, notaire h
Nueil-sous-Passavant (Maine - et -
Loire).

A VENDRE

A L'AMIABLE ,

D E LA

BROSSE-D'ENFER
Située commune de Saint-Pierre-à»

Champs et Passavant,
Contenant 41 hectares.

Pour tous renseignements et trai-ter,
s'adresser audit notaire.

A L ' A M I A B L E ,

C F M E : j i i A i i s o iv
Située à S a u m u r , rue d'Alsace, en

face le collège S a i n t - L o u i s,
Avec Jardin, remine et écurie*

S'adresser , pour tous renseigne-ments,
à M. BKECHET. (685)

n'occAsion
Un joli itauier-Aae et une paire

de liavnais.
S'adresser au bureau du journal.

A V E N D R E

UN JOLI PLANT
De PËVPIIËRS suisses

S'adresser à M. D K L A H O D E - C H E -
VBIBR . p.ro.priétaire à Gaure, com-
mune de Varennes,

tH B X C B L L B NT

C H E V A L D E C H A S S E

S'attelant très-bien.
S'adresser h M. BACOT, rue d'AW'

SBce. (665)

CHANGEHËNT DË DOUICIIË
P O U R C A U SE

D'AGRANDISSEMENT

A partir du io^ janvier 1883 , les
chantiers de bois du Nord et du
Pays do ' ' -

liemalvc-BevsonUè,
seront transférés quai Saint>Nicolas
n° 13, et rue do la Petile-Bilange i'

« r o » et dé ta i l.

ON DEMANDE, au château de U t l
mote, commune do Saint-Lambert,;
un trèi-bon COCHER^ ;

ON DÉSIRE trouver un homrar
pour cultiver à moitié un vaste jardin.
S'adresser au bureau du journal.

L'HYGIÈNE PRATIQUE
Journal hebdomadaire, rédigé paf^'

les sommités scientiii<(ues dans le but
de vulgariser l'hygiène et rendre ainsi
son application facile dans la maison^^
la famille, l'école, l'attlier, les champs^
l'armée, elc.
L'Hygiène p ra t i q u e est le journal le

plus intéressant, le plus instructif ot
le meilleur marché de toute la Presse
scientiilqHe de France.

raix t>B L ' A B O N R B M B R T : 3 fr. tut A N .

Adresser mandat ou timbres-poste
à M. Marc de Ressiény, administra-teur

délégué de l'Hygiène p r a t i q u e,
14, rue de la Tour-d'Auvergne, Paris.

I^comfanbla Etu da rallett,
tan» Add* ni Vlntlfr»

COSMYDOR
I M iiy^iniêioi de netre ipoqve wiCOTiteant

l'usftg* journiUler du COftlcYDOR. C«tt«
IncompwrKM« Kau de TolUtto ikni Actda ni
Vlnnloro. «tt recommandée pour U* muUipUi

de rKyolénedeUToileUf «tatusàaU
Toutes les céiebriUs mtdiealei ordonnent aux

dames l'emploi journalier du GOBMTSOR po«r
Ifi soina de leur ToiletU-

USn fair* utagt quotidimntm*ni)
• SB VEHD DANS T0UT88 LES BONNfiS MAISONS DB PiJlFUUBRtS DU KONDB*

Botest Général : a8*Hu> Bwgto». AParU

pour l O O de REVENU PAR AN

LIREie.MYSTÈRE$d.,aBOUI^Si
EMOI gratUiVr uBANQUE de la BOURSE (Société Anonyme) Capital 10 MUUons dfl FT,

PARIS, 18, Place d« la Bourse, 18, PARIS

Saumur» imprimerie de P. GODET. 4i

CHEMISËRU: SPÉCIALE A I s A P A I X
Maison la pins inportante dans son genre

u m m , mmmnm, BOIETERIE/OAÌEIIIE

SAB6ET-6IRADLT
S 9 Bue d^Orléansf liaonini^

Mesures à joindre à toute
commande :

1" Mesure.
8* —

3« —
4* '
5«

1 i 1, tour du cou.
1 àa et à 8, longueur de lamanche

(pièce et poignets compris),
8 4S, largeur du poignet.
14 4, longueur du plastron.
5 à5,le toursous les brat.
. î » ' , '"'"'delà taille.
1 * 7 , longuear de la jupe, derrière.

fiXEHP!.» POWB SS PBOPORVIONNÉ
88. 14.78. ST. 48. «2. 80.

S» 4. J.

Les soins apportés à la confection de tous mes modèles ont àonni
mes chemises une grande réputation et un succès sans précédent.
Mes prix sont dos plus modiques, et des coupeurs do première i^^?'^^^

vous feront toujours dos chemises d'une coupe fort élégante et gf»C'°T*
Chemises madapolam, sans apprêt, plastron uni (sur mesure;.

6,50, - 7,75, - 9 fr., - 9,50. , ,
Chemises madapolam, sans apprôt (sur mesure), devant, eoletpoigu

en toile, 7,80, — 8,50, — 9,50, ~ 10,50, - 12 £r.
N O T A . — Gomme garantie de la bonne exécution du travail, « D ^ I

dèle, à titre d'essai, est toujours livré au client, afin qu'il puisse s a»»»"
de la perfection de la coupe et de la qualité dé l'étoffe employée.

On peut m'envoyer un modèle, je me charge de faire ex»*'^'"
conforme. ,

CHEMISES CONTECTIONNEES ^ ^
Chemises cretonne, couleurs variées, 3,90, —. ^'''^'''I 75" '
Chemises cretonne, sans apprêt, plastron uni, 4,76, col et
Chemises en madapolam, sans apprôt, qualité extra, plastron »

poignets en toile, 6,75, — 7,75, — 8,75. , .. .-gg goif
Chemises en madapolam , devant, col et poignets en wiie, »»

landes et boutonnières brodées, 7,75, — 9,75, — 1» i""-
Chemises blanches pour enfants, 2,90, — 3,90, - *,»"•

GRAND CHOIX DE FAUXCOIS ET MAl^^M^ Î̂Jf.geiieà
Assorlimenl complet de Gilets. Pantalons et C»a

en tous genres
CHOIX VARIÉ DE CRAVATES DE TOUTES FORBES

Bretelles. Jarretières. Boutons de mancliettes et Parures e

Afeiu 103.

Vu par nous Maire de Stumur, pour légalisation de la signature
W W ^ W U i de S m i m r , k Ig

Spécialité do PARFUMERIE vendue au rabai.

de K Godet. Certifié par Pim]^ifl^i.'<>^^*^^^f.


